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comme si personne n'avait encore ni vu ni dcci il le mêmeobjet Cette glo-

riole se L'omprend dans nn sièele ou tonte sorte d'ainbilion s'empare des

esprits el où l'on veut arriver vite à la renommée. Ceites, il est plus aisé de

forger nn nom nouveau, soit générique, soit specilique, en histoire naturelle,

que de scruter les livres oi'i il peut être (|ueslion des mêmes objets. Nous,

savons par expérience ce (|n'il faut de loisir, de patience, pour accorder aux

naturalistes d'autrefois la part grande qu'ils ont eue dans les progrès de la

vaste science qu'ils cultivaient. C'est ce (|ui nous a empêché de nous servir

du mot i\obis dans nos collections de plantes cryptogames et ce qui nous

a conduit a parler comme nous venons de le faire de M. Nylander. Nous

désirons que notre manière d'apprécier ses travaux soit partagée par tous

les botanistes qui s'intérôssent a l'importante classe des Lichens.

LETTRE DE M. U. I.KCOQ.

A M. le Secrétaire de la Société Botanique de France.

Clerraont-I''eiTancl, 'J mars 1857.

Won cher confrère,

J'ai lu dans le compte rendu de la séance du l^i novembre dernier,

comme un fait nouveau, la mention de la présence du Gui sur le Sapin,

fait que je croyais signalé. Je vous envoie l'épreuve de l'aiticle Gui dans le

sixième volume (non paru) de mes Etudes sur la Géographie botanique de

r Europe, que je vous prie de communiquer a la Société, si vous pensez

que cela puisse l'intéresser. J'ajouterai que le Gui abandonne les Sapins

comme les autres arbres (en Auvergne) avant 1000 mètres d'altitude.

Ce parasite est si commun sur les Sapins {AOies pectinata} de la Char-

treuse de Ponigibaud, qu'il m'a souvent trompé dans mes recherches d'or-

nithologie, et que je croyais avoir trouvé l'aire du Circaëtus galliciis, ou

des Milvm qui nichent dans cette forêt. Il est généialement implanté sur le

tronc et sur les grosses branches. Son abondance est telle, que les habitants

du pays le recueillent pour en nourrir leurs vaches, qui en sont très friandes.

Recevez, etc.

NOTICE SUR LE GUI
,

par M. H. LECOQ.

ViscuM ALBUM, l.iu. —Ic Gui est une des plantes ligneuses les plus

remarquables de nos climats, des plus singulières dans le paysage. Sa station

réelle est d'être parasite sur le Sapin. On le voit attaquer avec vigueur ce

géant des forêts d'arbres verts, s'implanter sur ses branches, absorber sa

sève parfumée, donner à ses feuilles toute l'ampleur qu'elles peuvent acquérir,

et vivre pendant des siècles, comme l'arbre vigoureux dont il s'est constitué

longo, Kœrber, hommes d'ailleurs très instruits et qui ont rendu d'importants ser-

vices à la licbénologie.
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le parasite. Le Gui s'est éciiappé des (orèts d'arbres verts; les oiseaux, en

quittant leur séjour d'été, l'ont transporté surles Alisiers et sur W.sCratœgus;

ils l'ont semé sur les Pomnuers sauvages, et, descendant dans nos vergers,

ils en ont couvert nos arbres fruitiers. Ailleurs, ils ont abandonné ses graines

sur la cime des Tilleuls, sur l'écorce lisse des Trembles et des Peupliers

blancs, sur les rameaux cannelés de VAcer campestre, et le Itobinia, importé

de l'Amérique du îNord, n'a pas été préservé de ce parasite envahissant. —
Quoique paraissant presque indifférent pour son support, le Gui ne se pré-

sente pas toujours avec le mêmeaspect. Il est plus vigoureux, plus rameux,

et ses feuilles sont plus larges sur le Sapin que sur les autres arbres; ses

touffes sont plus Jaunes sur les- Pommiers; il croit en touffes plus volumi-

neuses et plus arrondies sur les Tilleuls et sur les Peupliers blancs que dans

toutes ses auties stations. Nous ne l'avons Jamais vu sur le Chêne. —L'as-

pect du Gui est très curieux; sa lige cassante et dichotome est garnie d'une

écorce verte ou jaunâtre, et la moelle y est remplacée par des rayons mé-

dullaires; ses feuilles sont entières, épaisses, charnues, à nervures diver-

gentes et jaunâtres comme le reste de la plante. —La cime arrondie que

forme chaque touffe de Gui offre une série de dichotomies successives, dont

toutes les pièces, solidement fixées, semblent articulées les unes sur les

autres, et à l'extrémité de chacune d'elles se trouvent trois fleurs également

articulées, dont deux latérales et une terminale. Entre ces fleurs latérales

se trouvent deux feuilles, dont chaque aisselle pioduit un rameau semblable

à celui dont nous parlons, et ainsi de suite d'année en amiée. 'Mais il arrive

presque toujours qu'indépendamment de ces deux rameaux axillaires, il en

sort d'autres autour des articulations, et, quand le développement est com-

plet, il y a quatre rameaux accessoires et deux axillaires, ce qui donne des

verticilles de six, souvent diminués par des avorieraents. —Le Gui fleurit

au mois de mars, et se présente en touffes dioïques. Tantôt le mêmearbre

est garni d'individus de sexe différent, tantôt un seul sexe en occupe la

cime, ce qui nous a paru être l'effet du hasard. La fleur est jaune, les

pétales sont épais, et les anthères sessiles, collées sur ces mêmes pétales, s'y

présentent en petites masses épaisses, offrant un réseau aréolaire dont les

mailles sont remplies d'un pollen très fin et un peu adhérent. Ces étamines

s'ouvrent déjà dans le bouton. Le stigmate est sessile et peu apparent. —
Après la fécondation, l'ovaire ne tarde pas à grossir; il blanchit peu à peu,

et, au bout d'une année, lorsque les fleurs nouvelles paiaissent, il s'est trans-

formé en une baie blanche et demi-transparente, ovale et remplie d'une pulpe

visqueuse, dans laquelle une seule graine aplatie se trouve engagée. —Les

baies pesantes tombent sur la terre et sont perdues pour la reproduction,

mais beaucoup d'entre elles servent d'aliment aux oiseaux, qui, dans leurs

voyages rapides, les disséminent sur les arbres où ils se reposent. Alors la

graine collée sur la branche laisse sortir une ou plusieurs radicelles qui
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chert'hent à pénétrer, à travers l'écorce, ju=(iiie dans la coiiclie extérieure

de l'aubier. Là elles se ramifient et prennent possession du niilicu (pii leur

eonvicnt, et, (|u;ind elles ont ainsi assuré l'existence du premier bourfreon,

les deux cotylédons s'étalent, et la jeune plante prend successivement du

développen)ent. Elle s'allonge cbaque année, et elu'upie année la couche

nouvelle de l'aubier vient serrer la base de sa tige, tandis que des racines

nouvelles s'implantent et se ramifient au milieu des jeunes fibres du bols,

donnant ainsi aux buissons arrondis du Gui une solidité qui leur permet de

résister aux tempêtes et de ne tomber qu'avec les branches qui les suppor-

tent. —Le V. album est remplacé, à Grenade, par le V. cruciatum Sieber,

qui croît sur les branches de l'Olivier, et, à l'ile de Norfolk, entre la Nou-

velle-Zélande et la Nouvelle-Calédonie, par le V. distichum Endl., qui lui

est aussi parallèle, selon Bauer.

Nature du sol. —Altitude.— Nous avons cité le Gui sur un grand

nombre d'arbres où il croit habituellement; nous pouvons ajouter que

M. Bouteille l'indique sur un très vieux Bouleau aux environs de Magny

(Seine-et-Oise), et M. Cosson sur un Chêne dans la forêt de Troyes (Aube).

Wahlenberg l'indique, en Suède, sur les arbres feuilles, tel? que le Poirier,

le Chêne, le Hêtre, etc. Nous ne connaissons aucune autre citation sur ce

dernier végétal. M. Gravier l'a vu sur le Pinus sylvestris dans la vallée du

Queyras, et M. Godron sur les Peupliers, à Nancy. Il reste dans la plaine

ou sur des montagnes peu élevées. Nous ne l'avons pas vu au-dessus de

1000 mètres.

Géographie. —Le Gui est circonscrit dans des limites assez étroites; au

sud, il ne passe pas le plateau central de la France, et n'atteint pas le kh".

H est pourtant cité par Tenore et Gussone en Italie et en Sicile, et De Can-

dolle dit qu'il est commun, en Provence, sur les Amandiers. Il existee n

Espagne. —Au nord, ou rencontre le Gui dans la majeure partie de l'Eu-

rope, en Danemark, en Gothie, dans la Norvège et la Suède australe, et il

est seulement sporadique en Finlande. Il croit en Angleterre jusqu'au 55°.

—̂A l'occident, il a sa limite en Angleterre. A l'orient, il s'étend davan-

tage, vit en Suisse, en Toscane, où, selon Santi, il habite les Châtaigniers;

à Majorque, en Dalmatie, en Croatie, en Hongrie, en Transylvanie, en

Grèce, en Turquie, en Livonie, où Ledebour en cite un échantillon sur un

Tilleul ; en Lithuanie, où il habite les Bouleaux ; dans la Russie australe, en

Tauride, dans le Caucase, en Géorgie, sur les bords de la Caspienne et dans

la Sibérie de l'Oural, où il croit aussi sur le Bouleau. M. Bove le cite, aux

environs de Ba!i)ek, sur les Poiriers et les Aubépines; mais, d'après les

observations de M. Decaisne, ce pourrait être une espèce voisine,

M. Réveil dit que M. Robinet a présenté à la Société de pharmacie

et à la Société d'agriculture une branche de Chêne portant le Gui.
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M Robin ajoule qu'il a observé le Gui sur un Cratœgus Crus-Galli

et sur un Salix caprea, en Normandie, dans un parc entouré de

Pommiers couverts du même parasite.

M. Contejeaii dit :

Qu'il est d'autant plus disposé à partager l'opinion de M. Lecoq sur les

limites supérieures du l'iscuin alhiim, que dans les montagnes du Doubs,

VAbies pectinata devient rare à 1000 mètres, et est remplacé par VAbies

excelsa vers 1100 mètres. A ce niveau, les arbres fruitiers n'existent plus.

Sans être répandu dans la cliaine du Jura avec autant de profusion que

dans les montagnes d'Auvergne, le Gui n'y est pas rare. M. Contejean l'a

observé dans les environs de Montbéliard sur le Poirier et le Pommier

sauvages et cultivés, sur le Tilia microphylla et le liobinia Pseudacacia

d'une promenade, sur les Abies pectinata, Fagus sylvatica, Sorbus Aria,

Acer Pseudoplatanus, Salix alba, Cratœgus monogyna. M. le pasteur Roy

l'a trouvé sur le Charme à. Longeveile. AVetzel l'a recueilli sur les So7'bus

torminalis, Cratœgus monogyna, Acer campestre , Salix babylonica, Ftosa

canina. M. Contejean a vu les échantillons authentiques dans l'herbier de

ce botaniste. Jean Bauhin le signale a Iklfort sur le Cornus mas. On ne l'a

encore observé ni sur le Chêne, ni sur VAbies excelsa, dans les limites de

la llore de Montbéliard.

M. Moquin-Tandon dit avoir vu le Gui sur le Quercus llex.

M. Brongniart rappelle que De CandoUe, dans sa Physiologie vé-

gétale^ a donné une longue liste des espèces sur lesquelles se déve-

loppe ce parasite.

M. J. Gay cite cette phrase d'Eiidliclier, au sujet du Gui : Nullum

om?îino arhorwn vel fniticum genus respuens, in ipso Lorantho

europœo parasiticum vivit (1).

M. Guillard présente les observations suivantes au sujet d'une

communication faite dans la dernière séance par M. J. Gay, au nom

de M. Clos :

JNI. Clos a rappelé qu'il avait proposé en 1855 (2) d'expliquer par la

partition l'intloiescence des Crucifères, et en général des plantes chez les-

quelles les pédicelles sont latéraux sans être aisselés.

31. Clos a rappelé la délinition de \9.partition donnée par Aug. de Saint-

Hilaire. Un exemple de ce phénomène se rencontre, non très rarement,

au bord de nos chemins, sur Loliiim perenne L., lorsque son épi, d'abord

(1) Enrhirid. hol., p. 399.

('2) Voyez le Bullolui, l. il, p. Zi99.


